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RESUMEN 

DINAMICA DEL BOSQUE NATURAL 

Ademas de las especies pioneras mencionadas anteriormente, la dinámica hace intervenir las plantas cicatrizales o naturaliza- 

El mosaico forestal depende de las etapas sucesivas de este mosaico, pero también de diversos procesos, siendo los más impor- 
das y las dríadas o especies sedentarias, estructurales y de apoyo. 

tantes (a diseminación y la dinámica del crecimiento, que se expresan naturalmente cuando intervienen los árboles descuajados. 

Depuis une dizaine d’années, à la suite des travaux 
d’OLDEMAN (41), de WHITMORE (61), d’HARTSHORN 
(23), les recherches sur l’aspect dynamique de la forêt 
tropicale ont été intensifiées particulièrement en Guyane 
française. La forêt primaire n’apparaît plus comme une 
unité immuable mais bien comme une population végé- 
tale en perpétuel renouvellement mettant en jeu des pro- 
cessus de régénération qui apparaissent dans des condi- 
tions naturelles à la faveur de chutes d’arbres. 

Chaque année, les chablis ainsi créés affectent, en 
Guyane, environ 1 VO de la surface forestière. Les méca- 
nismes de reconstitution du couvert végétal, aussi bien 
physionomiques que floristiques, qui vont s’y manifes- 

ter, aboutissent à la réalisation d’une véritable mosaï- 
que ; la forêt peut donc s’analyser comme une vaste 
imbrication de surfaces boisées d’âges différents, théori- 
quement reconnaissables à leur architecture et à leur 
cortège floristique. L’observation de la forêt sous cet 
angle théorique mène donc à une conception dynamique 
de celle-ci, qui cherche à mettre en évidence les caracté- 
ristiques, la place et le rôle de chacune des phases de 
reconstitution suggérées par HALLB, OLDEMAN et TOM- 
LINSON (22) (fig. I), dans l’ensemble d’une population 
forestière hétérogène. Elle fait appel aux concepts précé- 
demment exposés auxquels s’en rajoutent un certain 
nombre d’autres, liés au comportement des espèces en 
jeu, que nous exposerons ci-après. 

LES COM PORTEMENTS ÉCO LOG IOU ES 

Les espèces qui interviennent dans les processus de 
régénération de la forêt naturelle peuvent être classées en 
trois groupes, dont les limites tracées dans des conti- 
nuum de caractères biologiques tels que la vitesse de 
croissance, le besoin de lumière, la longévité, la r‘apidité 
du cycle reproductif, etc. restent parfois arbitraires ou 
mal définies. 

Les pionniers ont été définis ci-dessus dans leur accepi: 
tion la plus générale, comme les plantes susceptibles de 
participer les premières à la reconstitution d’un couvert 
végétal, sans en assurer la stabilité, et douées pour jouer 
ce rôle, d’une capacité de germer dans des conditions de 
lumière forte, et d’une grande rapidité de croissance leur 
assurant un avantage sur leurs voisines. Leur position 
systématique et leurs Caractéristiques biologiques ont été 
évoquées ci-dessus. Dans le cadre de cet article, le terme 
de pionnier ne s’appliquera qu‘aux espèces à vie courte. 

Deux autres catégories de plantes vont intervenir dans 
la mosaïque forestière : les cicatricielles ou nomades, et 
les dryades ou espèces sédentaires, structurantes ou de 
soutien. 

Les cicatricielles ou nomades 
D’autres espèces germant à la lumière mais présentant 

une croissance moins rapide peuvent dans certains cas 
jouer le rôle de pionnières, bien qu’elles n’en présentent 

pas toutes les caractéristiques. Ce groupe comprend, 
pour une part, les pionniers à vie longue décrits ci- 
dessus, et, pour une autre part, des essences moins 
héliophiles. Toutes ces espèces sont capables de cicatri- 
ser le couvert végétal perturbé d’où leur nom de cicatri- 
cielles ; par ailleurs, en se disséminant à la faveur des 
chablis, elles constituent une classe de plantes largement 
réparties dans la population forestière mais générale- 
ment isolées les unes des autres, cette répartition étant à 
l’origine de leur qualificatif de nomades. Selon la taille 
de la perturbation et les caractéristiques de son environ- 
nement, elles peuvent parfois concurrencer sérieusement 
les ,.pionniers sensu-stricto. Ce cas a été observé par 
exemple dans tes friches du Haut Oyapock après agricul- 
ture sur brûlis, où les Inga edulis, disséminés par 
l’homme, concurrencent les Cecropia ou encore dans le 
bassin D du programme ECEREX, sur la piste de Saint 
Elie, od les goupis (Goipia glabra) ont dominé les pre- 
miers stades de la régénération. 

Elles sont caractérisées par des besoins identiques à 
ceux des pionnières pour assurer leur germination, mais 
elles en diffèrent par une durée de vie plus longue, une 
fructification plus tardive et plus saisonnière (1) une 
croissance souvent rapide au début pouvant ralentir par 

(1) MANGENOT (38) et Van STEENIS (56). 
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FIG. 1. - Cycles sylvigénéÏJques (d’après &LLE et al., 1978). ..” 
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la suite, un port plus ramifié avec de très nombreuses 
branches horizontales et des feuilles plus petites, un bois 
de densité plus élevée comme chez Xylopia, Laetia;’; 
Goupia. Autour de ces caractéristiques très générales, 
on peut observer un certain nombre de variations : le 
port peut par exemple rester identique à celui des pion- 
niers sensu-stricto comme chez Bagassa guianensis, Pou- 
roima spp., Sche fflera paraensis, Dyditnopanax moro- 
totoni, Isertia coccinea, Palicourea guianensis ou Ster- 
culia spp. dans ses phases juvéniles. La taille des graines 
peut varier, de quelques millimètres chez Vismia spp., 
Goupia glabra, Laetia procera à quelques centimètres 

comme chez Pourouma, Protiurn, Cordia, Mouriri, 
Casearia, Sterculia, Inga. Celles-ci sont généralement 
dispersées par les animaux mais d’autres peuvent l’être 
par le vent : Jacaranda copaia, Sclerolobium sp., Bom- 
bax sp., Tachigalia sp. ; certaines enfin sont barochores 
(2) comme celles d’Apeiba spp. et Eperua grandiyora. 

Parmi ces nomades on rencontre de nombreuses 
essences commerciales qui participent à la formation de 
la voûte et de l’étage des émergents. Nous citerons, 
entre autres, Dicorynia guianensis, Caryocar gfabrum, 
Virola spp., Bagassa, Goupia, les VOCHYSIACEAE 
(quali), Eperua spp. (wapa) etc. 

Les dryades ( I )  ou espèces sédentaires, 
structurantes ou de soutien 

Elles ont généralement une durée de vie longue, et 
donnent à la forêt son aspect organisé dans tous les 
ensembles structuraux, du sol à la voûte. Leur bois 
dense et dur est apprécié en ébénisterie comme dans le 
Boto (BoCoa) ou le bois de lettre moucheté (Brosimnm 
sp.). Leur ramification, profuse chez les individus adul- 

tes, porte des feuilles de taille modeste ; la fructification 
est rythmique et n’apparaît que chez des sujets figés. Les 

(2) Transports par le vent (anhochores), par la pesenteur. 
(barochores), par les animaux (zoochores), par les chauve- 
souris (chitopterochores) etc. 

(1) VaIl STEENlS (56). 
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graines sont plus grosses avec un pouvoir de conserva- 
tion faible bien que la germination puisse en être diffé- 
rée, notamment pour certaines CHR YSOBALANA- 
CEAE (Couepia, Parinari). La taille des graines et les 
modes de dispersion, souvent barochores, ne favorisent 
pas de longs trajets pour ces diaspores qui germent, géné- 
ralement au pied ou au voisinage de l’arbre semencier. 
La germination s’effectue sous le couvert de la végéta- 
tion déjà existante et le développement des plantules est 
lié à la réalisation de leurs exigences lumineuses et ther- 
miques à la faveur de modifications de leur environne- 
ment (51). Là encore on observe qu’il est difficile de tra- 
cer une limite nette entre certaines nomades et les drya- 
des. Dans ce groupe, pour les arbres, trois familles sont 
importantes : LECYTHIDACEAE, CHR YSOBALA- 

., 
La dissémination à grande distance constitue un élé- 

ment fondamental de la régénération en forêt tropicale, 
du fait de la grande diversité floristique et de la faible 
densité des espèces. I1 faut qu’une espèce possède des 
moyens de dissémination efficaces pour qu’elle puisse se 
propager et trouver des conditions favorables &a régé- 
nération. La présence d’une faune importante ;i‘t variée 
est essentielle, les espèces guyanaises étant zoo+ores à 
plus de 80 % (54). Les animaux disséminent les diaspo- 
res surtout dans les chablis, lieux de passage et de repos 
privilégiés pour les mammifères et les oiseaux, mais 
aussi les plus favorables à la régénération. 

Sept pour cent des espèces forestières ont des diaspo- 
1 

I: 

NACEAE et CAESALPINIACEAE. Pour le sous-bois, 
ce sont les VIOLACEAE, ANqONACEAE, EUPHOR- 

CEAE qui dominent le paysage floristique. Les propor- 
tions de ces différentes familles varient énormément sur 
des petites surfaces avec parfois des aspects de peuple- 
ments denses d’une espèce pour un ensemble structural 
donné. Cette grégarité constitue l’un des caractères 
importants de ces dryades. 

La compréhension de la mosaïque forestière ne se 
satisfait pas uniquement de ces distinctions catégoriel- 
les ; elle passe aussi par la connaissance d’un certain 
nombre de processus dont nous ne parlerons ici que des 
plus importants : la dissémination et la dynamique de 

BIACEAE, RHIZOPHORACEAE, DICHAPETALA- 

croissance. 

LES PROCESSUS DE DISSÉMINATION 

LA DYNAMIQUE DE 

Le développement des arbres relève des croissances en 
hauteur et en diamètre, qui ne sont pas nécessairement 
concomitantes. OLDEMAN (41) a montré que chez les 
jeunes arbres, conformes à leur modèle initial, la hau- 
teur est généralement supérieure ou égale à 100 fois le 
diamètre et devient inférieure lorsque l’individu atteint 
sa maturité et émet de nombreuses réitérations. Cette 
relation ne doit pas être entendue comme une droite de 
régression procédant d’une analyse statistique de deux 
paramètres mais comme le résultat d’une analyse mor- 
phologique cas par cas. Elle varie en fonction de la 
vigueur des individus ; ainsi les arbres juvéniles ont ten- 
dance à croître plus rapidement en hauteur afin d’attein- 
dre la lumière ; installés dans la voûte, la croissance en 
épaisseur prendra le relais assurant une meilleure exploi- 
tation de l’espace occupé. 
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res anémochores ; mais l’importance de ce moL, de dis- 
persion est en réalité réduite par la faible densité de ces 
espèces, sauf dans le cas de Dicorynia guianensis. 

Les espèces autochores (5 Yo), quoique les moins 
nombreuses, sont très importantes dans le paysage 
forestier oÙ dominent Eperua falcata et, dans le sous- 
bois, Rinorea spp. Parmi les autres types de dissémina- 
tion il est à noter que le type barochore peut évoluer vers 
la zoochorie dans le cas de la mise en réserve des graines 
par des rongeurs (agoutis, acouchis). Ce cas s’observe 
par exemple pour le Carapa (Carapa guianensis) et le 
Wacapou (Vouacapoua americana). 

LA CROISSANCE 

La croissance en hauteur reste difficile à mesurer dans 
les forêts tropicales, c’est pourquoi l’essentiel des obser- 
vations concerne des augmentations de diamètre. 

La croissance en diamètre moyenne varie en fonction 
des classes de diamètre selon une courbe généralement 
en cloche, dont le maximum passe par les classes de 40 à 
60 cm (fig. 2). Les arbres de cette taille ont atteint la 
voûte et privilégient alors la croissance en diamètre ; les 
plus petits privilégient encore la recherche de la lumière, 
donc la croissance en hauteur ; les plus vieux sont entrés 
dans une phase de sénescence et voient leurs performan- 
ces diminuer. 

L’accroissement moyen sur le diamitre en forêt natu- 
relle non perturbée est estimé à moins de 1’6 mm par an. 
Dans une phase de régénération, comme celle observée 
dans deux parcelles du Bafog situées dans la région de 
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FIG. 2.  - Vitesse de croissance en diamètre (mm/an), moyennes par classes de diamètre, 
toutes espèces confondues (d'après GAZEL, 1983). 

d 

Saint Laurent, dont le bois d'œuvre avait été exploité en: 
1948, GAZEL (18) a observé des accroissements moyens; 
sur 10 ans variant de 3 à 4,4 mm par an pour la popula- 
tion supérieure à I5 cm de diamètre. I1 faut cependant 
noter que les croissances moyennes ne sont pas représen- 
tatives de la dynamique des individus ; en effet, dans les 
petites classes de diamètres, la faible Croissance 
moyenne est due, entre autres raisons, à la grande rapi- 
dité de croissance de quelques individus associée à la 
forte mortalité de nombreux jeunes arbres. Les croissan- 
ces moyennes mesurées par espèce varient de 0,5 mm 
pour le Bocoa à 30 "/an pour les Cecropia. 

Les variations intraspécifiques et interspécifiques peu- 
vent également être importantes, selon les conditions du 
milieu. 

On retrouve ici la distinction faite précédemment 
entre espèces pionnières, nomades et dryades. Les pre- 
mières montrent des différences de croissance importan- 
tes suivant l'âge : de 10 ?i 50 "/an pendant les 3 pre- 
mières années, cette croissance tombe dès 6 ans à 
13 "/an avec de fortes mortalités chez Cecropia 
obtusa ; C. sciadophylla présente une plus grande longé- 
vité mais une croissance plus faible au départ. 

Parmi les espèces nomades telles que nous les avons 
définies, certaines comme Didymopanav morototoni, 
Tapirira guianensis, Jacaranda copaia, Simarouba 
amara, Xylopia nitida, Laetia procera, Fagara pentan- 
dra, Inga spp., Sterculia pruriens, ont des croissances 
pouvant atteindre 30 "/an dans leur jeunesse, mais 
elles présentent une forte mortalité et peuvent, dans cer- 
taines conditions écologiques, avoir entièrement disparu 
au bout de 6 à 8 ans. Dans les parcelles du Bafog exploi- 

' 
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tées en 1948, GAZEL (18) signale des croissances de 3 à 
6 "/an pour Jacaranda, de 2 à 3 "/an pour Laetia, 
et de 4 "/an pour Tapirira. Certaines espèces peuvent 
croître rapidement jusqu'à 20 ou 30 ans par exemple 
15 "/an pour Erisma incinatum, Vochysia guianen- 
sis, Qualea rosea, Scterotobium melionii, Inga coriacea, 
ou 10 à 13 "/an pour Virola melinonii, Inga bour- 
gouni, Parkia nitida, Newtonia suaveolens et Macrosa- 
manea sp. Au-delà de trente ans leur vitesse de crois- 
sance se ralentit. 
' ' D'autres espèces présentent une vitesse de croissance 
constante au cours du temps. C'est le cas de Dicorynia 
guianensis et de Goupia glabra avec 10 "/an. En se 
basant sur des hypothèses de croissance linéaire pour 
certaines espèces, GAZEL (1 8) envisage de sélectionner 
dès 10 011.15 ans, les arbres les plus intéressants, tout en 
soulignant qu'il faut toutefois rester prudent car les pro- 
priétés mécaniques de ces bois sont variables d'un indi- 
vidu à l'autre et dépendent certainement des conditions 
et de la vitesse de croissance. 

Les dryades ont des bois durs qui résultent d'une 
vitesse de croissance lente et régulière, par exemple : 3 à 
4 "/an pour Eschweitera odora, 2 "/an pour 
E. corrugata, 0,5-1 "/an pour Bocoa prouacensis. 
Pour ces dernières espèces, l'accroissement des arbres 
présente une périodicité qui est rythmée sur la pluviomé- 
trie (50). Certaines espèces ou certains individus peuvent 
même présenter des constrictions lors des saisons sèches 
(50). 

Avec une grande quantité de lumière, certaines espè- 
ces, dont les pionnières, présentent des taux élevés 
d'accroissement. Dans le cas contraire, elles disparais- 

I 
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sent mais elles sont parfois capables de fort allongement 
à la recherche de lumière. La répartition de toutes ces 

espèces est essentiellement liée au mode de dispersion de 
leurs diaspores et aux conditions qu’elles rencontrent. 

i 
f 

LES CHABLIS 
1’ . d 

r 

. .  
Le terme de chablis désigne aussi bien l’arbre tohbé 

au sol que la perturbation qui lui est associée. On distin- 
gue, plusieurs types de chablis suivant que la perturba- 
tion est créée par : 

(ce taux atteint 60 Yo dans les bas fonds), les arbres cas- 
sés correspondant à 67 %. Les bas et hauts de pentes 
présentent le maximum de chutes dont 60 Vo s’effec- 
tuent dans le sens de la pente. 

- la chute d’une branche : volis, 
- un seul arbre : chablis élémentaire, 
- plusieurs arbres simultanément : chablis multiple, 
- des chutes décalées dans le temps : chablis com- 

plexe. 
La mesure de ce phénomène reste très difficile 

puisqu’en fait le chablis correspond à la libération d’un 
biovolume, difficile à délimiter. Ce sont donc des surfa- 
ces qui sont estimées pour quantifier ces phénomènes. 

Les observations effectuées en forêt guyanaise sur le 
site de la piste de Saint Elie permettent d’estimer à 
1,l Vo le pourcentage de surface forestière affectée 
annuellement par les chablis ce qui correspond en 
moyenne à 0,75 chablis/ha/an. Pour la forêt de la piste 
de Saint Elie, on dénombre en moyenne 10 ch+lis non 
cicatrisés par ha et 28 traces de chablis. La pererbation 
est décelable 10 ans après la chute alors que lei!rauma- 
tismes s’observent aisément pendant 30 ans. 

Les vents relativement faibles en Guyane ne semblent 
pas influencer les chutes des arbres, plus fréquentes lors 
de la reprise des pluies en Décembre. Trente-trois pour 
cent des chablis observés sont dus à des déracinements 

‘7 
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Nombre de chablis 
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Des volis aux chablis multiples et complexes, la taille 
croît de 20 à près de 2.000 m’, avec une moyenne de 
300 m2 par chablis (fig. 3). Les catastrophes occasion- 
nelles sont très rares en Guyane ; plusieurs hectares 
dévastés par une tempête en 1982 sur le bassin du fleuve 
Kourou constituent un exemple exceptionnel, et la sylvi- 
génèse s’exprime essentiellement à partir de trouées de 
petite taille. 

Dans ces trouées, tous les points ne sont pas écologi- 
quement équivalents et l’on peut distinguer dans le cha- 
blis plusieurs ensembles (fig. 4) (4, 10, 43). 

En ce qui concerne la régénération, le comportement 
des espèces est très différent dans ces ensembles. Dans les 
pôle distal, lieu de chute du houppier, les plantules, 
arbustes et arbres sont brisés et éliminés par I’accumula- 
tion de branchages et débris organiques. De plus cette 
accumulation va empêcher toute régénération. Ni les 
graines de la banque du sol, ni les diaspores de l’apport 
exogène ne pourront germer, les unes étant trop 
enfouies, les autres trop loin du sol et soumises à un effet 
de dessication trop important (51). 

Par contre, au niveau du pôle proximal, correspon- 

I/o[is 
I7 Chablis ilémentaires 

Chablis multiples 

60d 706 84b 980 1480 1900 

Surface des chablis en m’ 
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dant à la surface de projection au sol de 
l’ancien houppier, ce sont essentielle- 
ment les espèces du potehtiel végétatif 
qui vont bénéficjer des conditions de 
lumière liées à l’ouverture, et accentuer 
leur avance déjà acquise, notamment 
au niveau de la butte de déracinement 
(52). Des espèces situées sur les bords du 
chablis, ou parfois dans l’aire médiane 
entre les deux pôles, peuvent également 
profiter de ces nouvelles conditions. 

I1 ressort donc de ces quelques obser- 
vations qu’une trop forte accumulation 

régénération qu’un décapage du sol. 
La mortalité, autre facteur permet- 

tant de mesurer l’activité sylvigénéti- 
que, n’y a pas encore été mesurée. Dans 
la région de Saint-Laurent, GAZEL (18) 
donne pour deux parcelles installées en 
1945 par le B.A.F.O.G. à la suite de 
coupes de bois d’œuvre et de feu, puis 

mortalité annuelle de 1,5 070 à 1,25 070, 
suivant l’importance de la coupe d’exploitation ; cet 
auteur rapporte des taux voisins de 1’2 070 pour des 
forêts primaires de différents pays. Le taux de mortalité 
pour de jeunes recrus est plus élevé que celui d’une forêt .% 
intacte, le pourcentage de surface affectée annuellement ? 
évolue de manière inverse ; en effet, bien que moins fré- i ;  

épicentre périphérie point de 
surrection de débris organiques nuit autant à la 

--? 
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pôle distal laissées en régénération, des taux de pôle proximal aire médiane 

FIG. 4. - Division au sein du chablis. 

quente, la mortalité en forêt intacte induit des chablis 
plus grands. 

. 
v 

I - ’  . 
Conditions microclimatiques 

au sein du chablis 
1: 

L’ouverture de la voûte s’accompagne d’une modifi- 
cation des conditions microclimatiques. 

Ainsi le rayonnement lumineux global incident passe 
de I à 3-5 070 avant l’ouverture, à 5-13 070 dans le cas 
d’un chablis de taille moyenne (300 m’), et à 25 070 ou 
plus pour des grands chablis (1.000 m’). Ces modifica- 
tions s’accompagnent aussi d’une augmentation de 
l’amplitude thermique journalière qui passe de 2” à 8” 
dans le centre de chablis moyens (52). Cela se traduit par 
le dessèchement d’espèces qui ne sont pas aptes à sup- 
porter ces conditions, tandis que la croissance d’autres 
espèces est plus ou moins favorisée. 

En ce qui concerne l’humidité, I’évaporation entre 50 
et 100 mm mesurée à I’évaporomètre Piche et l’humidité 
relative (de 80 à 100 070) sont voisines de celles observées 
en forêt. Dans de grandes ouvertures I’évaporation peut 
atteindre 250 “/an, et l’humidité relative 60 070. 

Suivant la taille des chablis, et du bord vers le centre, 
il existe une modification de l’environnement végétal qui 
se superpose aux gradients microclimatiques. Cette gra- 

.- 

dation se retrouve aussi au niveau de la répartition et de 
l’importance respective des trois potentiels floristiques 
décrits (fig. 5). Ainsi le potentiel végétatif, qui peut être 
constitué de rejets d’arbres, d’espèces de sous bois mais 
aussi d’espèces pionnières préalablement installées, est 
important dans les petits chablis et en lisière de forêt. La 
vigueur des rejets présente des variations intra et inters- 
pécifiques. I1 faut cependant noter que l’activation du 
potentiel végétatif en lisière de chablis, entraînant un 
accroissement dissymétrique des cimes, peut provoquer 
un agrandissement du chablis (chablis multiple). 

La banque de graines du sol ne prend une grande 
importance que dans le centre des grands chablis et sur- 
tout dans les zones déboisées. Toutefois, les buttes de 
déracinement favorisent, comme toutes les zones où le 
sol a été mis  à nu, l’expression du potentiel séminal éda- 
phique (52). 

Tous ces mécanismes permettent le passage en dou- 
ceur d’une forêt perturbée à une forêt cicatrisée, et cela 
dans un laps de temps de l’ordre de 25 à 30 ans. Mais 
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P é r i p h é r i e  Centre Périphgrie 

Découvert 

FIG.  5 .  - Importance de la réactivation des diffPrentspotentiels en fonction de la taille du chablis 
et de la localisation dans le chablis. 
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cette forêt cicatrisée ne retrouve une biomasse équiva- 
lente à celle de la forêt initiale qu’au bout d’une o h -  
taine d’années alors qu’il faut plus longtemps pour un 
retour à des conditions floristiques équivalentes (18, 
53) ; ce délai reste à préciser, des durées de 500 ans et 
plus sont avancées (18, 53). Aucune donnée n’ayant pu 
être réunie sur d’aussi longs intervalles de temps, les 
mécanismes de cette transformation n’ont pu être 
décrits. Toutefois on peut émettre l’hypothèse qu’il 
s’agit de réajustements lents et progressifs à partir de la 
végétation mise en place juste après la formation du 
chablis. Dans le cas de petits chablis les réajustements 
seront limités à la croissance parfois très lente de quel- 

ques individus, ce qui explique les très longs délais. Pour 
des chablis plus grands, on pourra assister à des rema- 
niements plus ou moins importants impliquant la dispa- 
rition de certains individus et le recrutement de nou- 
veaux. 

. La juxtaposition de ces différents stades donne à la 
forêt l’aspect en mosaïque qu’on lui connaît. Des essais 
de cartographie d’un exemple de cette mosaïque ont été 
réalisés sur le site de la piste de Saint Elie, mais son 
interprétation reste encore difficile car les relevés ne pri- 
rent en compte qu’un certain nombre de caractères 
structuràux. 

Conclusion 

La forêt naturelle et ses mécanismes de reconstitution 
dépendent étroitement des interactions entre popula- 
tions animales et végétales. Du fait de sa diversité tant 
floristique que faunistique et de la complexité des liens 

qu’entretiennent ces populations entre elles, la forêt tro- 
picale reste un milieu très fragile que de grands déboise- 
ments ou défrichements peuvent modifier de manière 
irréversible, par la disparition des animaux dissémina- 
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teurs et des plantes du cortège floristique qui leur est 
associé, ou encore, par lessivage de sols naturellement 
pauvres les rendant inaptes à supporter une flore autre 
que celle des pionniers. 

Les mécanisflnes passés en revue ci-dessus permettent 
de penser qu’une exploitation de cet écosystème fragile 

1 I’. . 

et complexe pourrait être envisagé sous forme de parcel- 
les de petite taille particulièrement bien adaptées à la 
forêt tropicale puisqu’elle en reproduirait le schéma 
classique de la régénération naturelle issue du chablis et 
de la diversité biologique. Les effets d’exploitations de 
grande envergure sont étudiés par H. de FORESTA. 

, . .  
! 
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